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ETUDES HISTORIQUES.
LES HASARDS DE LA SAINT-BARTHELEMY.

-1572-
1.--UN SOUPER CATHOLIQUE.

Une vingtaine de gentilshommes et de capi-
'taines catholiques étaient réunis dans la maison
d'un.des leurs, le sire de Losse, capitaine des

arg oziers du roi, le soir du samedi 23
ao 1572, veille de la fête de saint-Barthélemy.
Cette réunion n'avait aucun caractère de com-
plot ni de parti. On soupait, on devait jouer
après le souper.

Cependant les derniers événements et ceux
qui se préparaient encore ne pouvaient manquer
de donner au souper une physionomie particu-
lière, et de mêler aux entretiens quelques-unes
-des questions politiques qu'on agitait, à l'heure
Même, dans le conseil secret de Catherine de
Médicis et de Charles IX. La reine mère pré-
voyant depuis plusieurs mois une nouvelle levée
,de boucliers de la part (les réformés, et voulant
épargner au royaume de son fils les déchire-
'ments d'une quatrieme guerre civile, avait formé'
'le projet atroce d'envelopper dans un massacre
général les principaux ciefs du protestantisme;
son second fils, le duc d'Anjou, qui depuis fut
roi de -France et qui était alors lieutenant du

-royaume, se trouva le premier initié à ce projet
de massacre que les Guise avaient fomensté
sourdement, sans oser le réclamér cemnie ure
nécessité d'Etat ; le comte de Retz, -le come
de Saulx-TYavànnes et le duc de Nevers, ces
treis confidents favoris de Catherine, reçureit
les inspirations -perfides des ducs de Guise et
d'Autuale, et firent remonter jusqu'à la cour
de Rome la responsabilité de cette trahison tan-
giinaire. Charles IX, dont l'esprit faible, va-
cillant, impressionale et noble ne savait ni dis-
simuler ni préserver longtemps, ignora tout ce
qu'on tremait -autour-de lui et servit d'instrument
aveugle aux uuystérieuses machinations de sa
-mère et des Guise.

Le mariage de Marguerite, sour du roi, avec
lienri de -Bourbon, roi de-Navarre, mariage qui
,semblait sceller la réconciliation des catholiques
'et des protestants, fut le moyen inma&iné pour
mettre un, bandeau sur les yeux les victimes

'qu'on n'eût pas osé frapper en face ; quoique le
contrat eût été signé au mois d'avril, les nocesn'eurent lieu que le 18 août, à causie de la mort
'de la reine de Navarre,Jeanne d'Albret, qu'une
inaladie subite avait eniportée avec la rapidité
et les apparences d'un empoisonnement. Ces
itoces furent célébrées ù Parisy en présence dela noblesse protestante qui avait été invitée aux
fûtes magnifiques que le roi et la ville offrirent
d'intelligence aux nouveaux époux. Chaque
gnitilhorime( de la religion réformée avait tenu
a honneur de paraître à la cour dtans une cir-
Constance si glorieuse pour le parti protestant et
de si bon augure pour Pavenir, car l'union d'une
princesse catholique de la maison royale de Va-
lois avec un prince calviniste de la maison deBourbon était comme une triomphante image
de l'union des deux religions jusqu'alors enne-
nies implacables, même à l'ombre des édits depaciication. Toutes les provinces de Francese voyaient donc représentées par leur meilleurenoblesse que les lettres missives dut roi et les avisoflicieux des chefs de la religion, le roi de Na-
varre, le prince de Condé et 'amirali de Coli-
gny, avaient convoquée: plus de quatre milleProtestants, ceux surtout qui étaient le plus at-tachées à la cause et qui l'avaient :utenue les
athoes laain, se trouvaient alors à Paris; lescatholiques s'y trouvaient aussi nr bien plus.grand nombre.,

Les trois jours qui suivirent la cérémonietiae mi-partie protestante et catholie nu-
remplis par des festins, des concertsque tur-n
nois et des bals somptueux : les licesesétaient
dressées dans le préau de l'hôtel du Petit.aount
bon près du Louvre, et les principx seignurs
des deux partis combattirent pauxrt seignurà
l'épée et à la lance, à pied et àcutieval dns
les intermèdes d'un divertissemseat eealgoique
qui n'avait pas été composé sans intention ; car

ony voyait le paradis défendupaleritss
frre leucs d'Anjou et d'Alenoeasig

par le roi de Naréetlrncen det Conéé
représenitant le vrèetl rne eCné
cle setri esprits des ténèbr-es: le specta-

terh m iait ;par la destruction delefrqui
ce'dvrimeaumenteu des flammes. Le choix de

esprits sérieux et défiants;eautres n es'eux
préoccupèrent pas et ne sog ;ent ue se d'en
vertir. Le soir, le L onèrenquàsd-
des instrument et dh etnisaibu or-- u oeuntisi danses

jout Yeux des dansesqui se prolongeaient bien avant dans. la nuit. Ilen était de même par toute laville, où l'en ou-
bliait les vielles querelles de religion pour manger
et boire ensemble, pour sceller àtableun pacte
de confiance et d'amitié. On Punvait croire, à
de pareils indices, que la paix en France était
rétablie solide et durable ;la messe et la prêche
avaient l'air de s'accorder et de vivre a îne
intelligence.bonne

Topt changea le 22 août, lorsque Maurevertembusqué dans unie muaison du cloître de'Saint.ermain-'Auxerro, eut tiiré par la fenêtreaut

coup d'Arquebuse contre l'amiral de Coligny,
qui fut blessé au bras et à la main.. Un cri d'in-
dignation s'éleva parmi les protestants, à la nou-
velle du nouveau guet-apens, et peu s'en
fallut qu'ils ne prissent les armes ; de leur côté
les catholiques s'émurent et s'apprêtèrent à la
résistance ; de ce moment où toutes les haines
s'étaient réveillées, on s'éloigna les uns des au-
tres, on s'observa, on se' tint sur ses gardes.
Charles IX paraissait pourtant décidé à s'asso-
cier aux justes plaintes des amis de l'amiral qui
accusaient les Guise : il jura par la mort-Dieu,
son serment habituel, qu'il ferait justice de l'as-
sassin et de ses complices ; il ordonna même
aux Guise de quitter la cour. Ce fut une pre-
mière satisfaction donnée aux chefs protestants,
qui se reprochèrent bientôt leur défiance et qui
se reposèrent sur la bonne foi du roi, La bles-
sure de l'amiral, qu'on avait transporté à l'hôtel
où il logeait dans la rue de Béthisy, fut pansée
par le célèbre Ambroisa Paré : on craignait en-
core que la balle n'eût été empoisonnée. Le
roi, accompagné de sa mère, de ses frères et
de ses premiers officiers, vint rendre visite à
Coligny et lui témoigna, en l'appelant son père,
le chagrin qu'il éprouvait de cet odieux atten-
tat. La démarche du roi et. ses paroles toutes
bienveillantes, qui passèrent aussitôt de bouche
en bouche, achevèrent d'aveugler les calvinistes
et d'endormir les soupçons.

Paris néanioinîs restait frappé de stupeur et
cinniiit dan.s atteiit,e ; les protestants s'écartaient
des catholiques et ceux-ci avaient des regards
sombres, haineux et inquiets ; une partie des
boutiquîes oeit iermiée ; la milice bourgeoise
s.3 disposait a rendre les armes au premier or-
d:- des quarteînieis ;. le Louvre se garnissait de
s)ldats, et. dans les rues déserte's, où passaient
dts troupes de gens armés, on remarquait des
g-oupes de peuple stati.onnant et parlant à voix
bisse. Les calvinîistes, qui se trouvaient disper-
sés dans diflérents quartiers de la ville, avaient
reçu secrètement avis de se rapprocher du
quartier du Louvre où demeuraient leurs chefs ;
on accusa depuis Catherine de Médicis, d'avoir
transitis cet avis aux victimes qu'elle voulait,
en que!que sorte, rassembler sous sa main avant
le nassaci-e. Catherine fut donc l'âme de cet
horrible complot- qu'on ne révéla au roi que la
veille de l'exécution.

Charles IX s'emporta d'abord et refusa éner-
giquement d'y participer, même de l'autoriser;
mais sa mère connaissait l'art de le soumettre
aux opinions et aux actes qu'elle lui imposait, et
après quelques insinuations perfides, quelques
mensonges adroits, elle metamorphosa les idées
du roi, au point de lui Ehire adopter, comme
utile et nécessaire le plan de l'extermination des
hérétiques qui entretenaient la guerre civile en
France. A l'instant tout s'organisa en silence
pour les nouvelles Vêpres siciliennes qui de-
vaient prendre le nom de JIatinesfrançaises et
qui furent fixées au dimanche 24 août, jour de
la fête de saint Barthélemy. Le fatal secret
resta fidèlement gardé entre six ou huit per-
sonnes jusqu'à la veille au soir ; ce soir-là, le
prévôt des marchands fut mandé au Louvre et
introduit dans le conseil royal, où il reçut les
instructions les plus précisés pour seconder la
prise d'armes des catholiques, en faveur de la-
quelle on prétextait une conspiration des calvi-
nistes contre la vie du roi. Les quarteniers-et les
notables bourgeois furent convoqués pour mi-
nuit à l'Hôtel de Ville.

Les, chefs et les gentilshommes catholiques
ignorent toujours ce qui se trame ; mais ils sa-
vent que lp conseil du roi et de la reine mère a
été longtemps en séance aux Tuileries et au
Louvre. Des bruits vagues d'émeute, d'assas-
sinat et de guerre circulent de toutes parts et de-
viennent de plus en plus menaçants : Charles
IX a envoyé un capitaine de sa garde, Cossins,
avec cinquante hommes, à l'hôtel de Béthisy,
comme pour le garder et pour mettre en sûreté
l'amiral ; le roi de Navarre et le ,prince de
Condé, qui logent au Louvre, ont été invités à
rappeler auprès d'eux les oiliciers de leur mai-
son, leurs capitaines et leurs amis, afin de pou-
voir se réunir et faire têt'e au danger, en cas
d'un soulèvement du peuple. La ville est tran-
quille en apparence et pas un habitant ne se
montre dans la rite: des chandelles, des lanter-
nes et des lamupes, allumées aux fenêtres répan-
dlent partout une vive clarté qui se réßlète à l'ho-
rizon et qui semble assurer le sommeil des ci-
toyens contre les embûches de leurs ennemis.
Le Louvr-e seul et le quartier environnant sont
plongés dans l'obscurité.

.Le souper avait été fort gai et fort animé
chez le sire de Losse, qui occupait la maison
d'un chanoine, son parent, à l'entrée du cloître
Saint-Germain-l'Auxerois. Les convives s'é-
taient conduits à table comme s'ils voulaient ne
prendre aucune part aux graves événements de
la nuit : ,ils avaient fait si largement honneur au
vin de leur hôte et surtour à l'hypocras, vin cuit
sucré et épicé, que le peu de raison qu'ils con-
servaient était à peine suffisant pour leur per-
mettre de jouer aux cartes et aux dés. Ils ne
quittèrent pas la salle du repas, afin de conti-
nuer à boire en jouant, et ils se contentèrent
d'envoyer coucher les valets, après avoir fait
enlever et dégarnir la nappe où l'on ne laissa
que les bouteilles pleines et les verres. Le jeu
commença ensuite avec fureur.

--Enfants, dit le capitaine de Losse en vidant
son verre, honte et malédiction à quiconque sor-
tira du jeu avant l'aube !

-Oui-dà, capitaine ! reprit un jeune homme
assis à la droite du sire de Losse, et remarqua-
ble par sa jolie figure presque imberbe et par
ses manières modestes, élégantes et gracieuses
qui décelaient un fils de famille, encore neuf au
genre de vie de ses compagnoas de table et de
jeu. Je jouerai tant que mon escarcelle soit à
sec.

-Bon I après avoir tout perdu, il faut jouer
davantage ! répliqua Jacqimes de Savereux, un
des plus rudes buveurs et -joueurs de l'assem-
blée, en tortillant dans ses doigts sa longue
moustache.

-Bien dit, Savereux ! s'écria le sire de
Losse, qui frappa sur la table, en signe d'ap-
probation, avee tant de force que les bouteilles
et les verres s'entre-choquèrent avec fracas.
Dame Fortune onc ne. revient vei-s les peureux
qui se lassent de la poursuivre, et de même que
le cerf en chasse, elle veut être forcée par des
chiens de dés ou par des chiennes de cartes.

-Messieurs, dit un convive à barbe grise qui
buvait et ne jouait pas, sommes-nous sûrs d'a-
voir toute cette belle nuit à donner aux dés et à
la bouteille ?

-Par la messe ! reprit Jacques de Savereux,
qui avait une grande autorité de réputation et
d'expérience dàns les affaires de plaisir : Y a-t-il
ici des moines et des novicas qui doivent des-
cendre au chour quand ,on sonnera matines à
Saint-Germain-l'Auxerrois1 ?

-Monsieur de Savereux, vous êtes, m'est
avis, le plus brave et le plus aventureux de cé-
ans, répondit le grison en secouant la tête et en
faisant claquer ses lèvres.

-Eh bien ? interrompit brusquement celui à
qui s'adressait cet éloge.

-Eh bien ! il n'y a ni cartes, ni dés, ni vin,
qui vous puissent 'arrêter lorsqu'on sonne le
boute-selle, qui vaut bien la cloche de matines
pour des moines de votre espèce....

-Qu'est-ce à dire, capitaine Salaboz 1 inter-
rompit sévèrement lè maître de la maison.

-C'esi-à-dire, camarade, que dans les cir-
constances présentes, il fauf etse prêt à monter
à cheval et à faireson devoir.- Ces scélérats
de huguenots n'ont-ils pas failli as4iéger hier Sa
Majesté dans le Louvre ?

-Oh ! le sot conte qu'on a fait là ! inter-
rompit encore le sire de Losse tournant les yeux
vers son jeune voisin de droite qui avait rougi et
pâli dans le même moment, et qui regardait Sa-
laboz avec une dédaigneuse colère. Les hu-
guenots ne m'ont pas requis d'être leur avocat,
mais je les crois trop sages, trop'bons gardiens
de leurs intérêts pour se fourvoyer dans une si
ridicule entreprise que d'attaquer le Louvre.

-Dites plutôt que vous lçs croyez trop loyaux
sujets du roi pour être capable de le trahir ! re-
partit aved chaleur le jeune homme offensé
d'une calomnie qui semblait avoir été dirigée
contre tout le parti protestant, mais qui s'adres-
sait plus particulièrement à lui-même. Capi-
taine Salaboz, parlez plus honnêtement....-

-Trêve, messieurs ! s'écria d'un ton impé-
rieux le capitaine (le Losse, qui se leva une bou-
teille à la main. Salaboz, votre verre ! et vous
monsieur de Cuyson, le vôtre ? Une santé # tous
les bons sujets du roi, de quelque religion qu'ils
soient ! Buvons, messieurs, à la fin des troubles
et à la prospérité de la France !

Ce toast coupa court à toute explication, et
la querelle qui allait s'engager entre Salaboz et
M. de Curson fut étouffée au cliquetis des
verres. Le capitaine Salaboz se remit à boire,
en jetant par intervalle un regard fauve et nar-
quois à son jeune antagoniste qui était absorbé
par les émotions du jeu. Chaque joueur avait
mis en tas devant soi l'or et l'argent que conte-
nait sa boutrse ; le sire de Curson était plus
riche à lui seul que tous les autres ensemble,
quoiqu'il eût déjà contribué de ses deniers per-
dus à former la mise de fond de ses adversaires
ligués tacitement pour le dépouiller. Ce gen-
tilhomme, qui perdait avec utn calme et une pa-
tience dignes du joueur le plus endurci, n'en
avait pas moins au plus haut degré la passion du
jeu1: sa physionomie immobile, mais attentive,
ses yeux fixes, mais ardents, ses mouvements
rares, mais précis et résolus, trahissaient quel-
que chose de cette passion aussi dominante chez
lui, que si elle eût ét,é invétérée par le temps et
par l'habitude. Il n'avait pourtant pas à se louer
des chances du sort, car chaque coup (le dés,
qu'il suivait d'un air impassible, diminuait, au
profit des autres joueurs, le monceau de pièces
d'or oû il pulisait sans cesse, quelquefois avec

~un sourire d'indifférence.
On pouvait d'ailleurs, à son extérieur, juger

qu'il était assez riche pour supporter des pertes
plus considérables que celles qu'il faisait en ce
moment: son costume, entièrement noir, avait
une apparence de simplicité, que démentaient
la beauté de sa colerette goudronnée à petits
tuyaux en point de Venise et l'éclat d'une
grosse chaîne d'or rehaussée de pierreries qui
brillaient sur sa poitrine ; son pourpoint de ve-
lours rembourré, à courtes, basques, était serré
à la taille par une grosse agrafe d'or ciselé ; ses
trousses,,:ample haut-de-chausses qui balonnait
autour des reins, étaient brodées en jais ou jayet.

Je joue mou reste pour la revanche!
-Soit ! dit Savereux qui chancelait sur son

siége, les yeux ý demi-clos, en portant à sa
bouche le vrnet avec les dés au lieu du verre.
Je boirai, je jouerai, jusqu'au jugement der-
nier....

-On frappe ! écoutons1 messieurs, !· inter-
rompit le capitaine de Losse, réclamant un ins-
tant de silence que joueurs et buveurs ne se
pressaient pas de lui accorder.

-Mon anti dit Savereux, recommandez vos
dés à Saint Calvin, je vous conseille

-Qu'est-ce? Qui frappe en bas ? demanda
d'une voix forte le sire de Losse ouvrant la fe-

Son épôe, à poignée d'argent travaillé, son cha-
peau de feutre, à forme conique, orné d'un noud
(le peîtles, au lieu de la croix blanche que por-
taienît les catholiques comme signe de ralliement,
son manteau de satin bordé de martre zibeline
noire, avaient été déposés dans une autre salle
avant le souper.

Jacques de Saveràux, qui était placé auprès
du jeune sire de Curson, attirait à soi la meil-
leure part dt gain que les chances du jeu dis-
tribuaient entre les assistants aux dépens du
plus riche. Il se distinguait par sa figure et sa
mine, plutôt que par son habillement peu
luxueux et à peine présentable en compagnie
honnête. Son pourpoint de soie verte, tailladé
à crevés de satin rouge, avait été fait pourl un
homme de grande taille, et la sienne était mé-
diocre ; en outre, ce pourpoint portait des traces
irrécusables d'un long et laborieux usage ; ses
trousses et ses chausses, ('étofie brune fort mno-
deste, étaient du moins dans un état moins dan-
gereux que le pourpoint, qui laissait voir une
chemise à peu près blanche par des crevés que
le tailleur n'avait pas inventés. Malgré les im-
perfections de sa garderobe, Jacques de Save-
reux avait un air de gentilhomme que ne com-
promettaient nullement les trous de son habit.
Ses traits régulièrement dessinés, ses yeux doux
et fiers à la fois, sa bouche petite et expressive,
ses cheveux, sa barbe et ses moustaches (lu plus
beau noir, ses mains délicates et soignées, tout
ce que la nature avait fait pour lui, et tout ce
qu'il avait pu ajouter à la nature, compensaient
amplement ce qui lui manquait du côté de la
toilette. De nobles instincts, son cSur bon et
généreux, son esprit autlatieux et jovial, son
caractère loyal et ferme, suppléaient à l'ab-
sence de toute éducation morale, mais ne corri-
geaient pas ses deux vices dominants: l'amour
du vin et l'ampur du jeu.

-Par ma foi ! monsieur mon ami, dit-il gaie-
ment à Yves de Curson, vous avez la main trop
malheureuse ! Çà, buvons, pour vous mettre en
voie de fortune ; buvons à vos caprices de coedr,
s'il vous plaît 1

Je n'ai pas de caprices ! reprit froidement,
mais poliment le sire de Curson.

-En vérité, vous sortez donc de -iourrite,
ou bien vous étes en apprentissage pour devenir
ministre de la religion prétendue réformée....

-Saverçux, je ne te reconnais pas ! inter-
rompit le sire de Losse. M. de Curson n'est
pad plus huguenot que toi et moi, puisqu'il est
mon hôte, et c'est mal fait à toi de le quereller
là-dessus.

-Je suis bon pour soutenir ma querelle, dit
le jeune homme qui déjà cherchait des yeux
son épée.

-Par la messe ! mon fils je le sais bien et
personne n'en doute ! reprit le capitaine de
Losse en remplissant les verres à la ronde,
moyen de conciliation qu'il avait toujours em-
ployé avec le même succès.

-Certes, nous n'ert doutons point, dit Save-
reux qui prit la main de son voisin et la secoua
cordialement. M. de Cursori, si vous avez
quelque affaire d'houneur, appelez-moi pour
vous servir de second.

-- Merci, je m'en souviendrai, repartit le sire
de Curson qui s'était remis au jeu.

-Par Notre-Daine ! dit un joueur ramassant
son gain, l'or des huguenots tue semble bon ca-
tholique.

-J'irais au prêche volontiers, ajouta un
autre, si le diable ou le ministre crachait des
écus d'or.

-Tte et sang ! je veux rpe faire huguenot,
dit un quatrième, puisque les huguenots ont l'es-
carcelle si bien dorée.

-Je vous empêcherai de blasphémer,' en
doublant la mise ? interrompit le sire de Cur-
son, que le démod'n du jeu exaltait davantage
par le dépit de perdre toujours.

-Pourquoi n~e pas la tripler ? répliqua le plus
ivre de la comp)agnuie.

-Quadruplons-la, dit Jacques de Savereux
qui s'abaudonnait avec emportement à sa pas-
sion favorite.

-Bien ! reprit le jeune homme. en ' préseun-.
tant pour son enjeu une poignée d'écus d'or.
Cinq et deux!

-Troits et quatre!
--Double as !
--Dix !
--Je gagne ! s'écria Savereux, avant d'avoir

jeté les dés qu'il agitait dans le cornet. Double
six !

-Voilà trois cents écus 'd'or perdus ! mur-
mura Yves de Cuîrson, en comptant d'un air

cat sans caumes au parlement de Grenoble, puis
il résolut un beau matin de s'en aller en guerre.
Mais il fallait 'pour cela des armes et tout au
moins un cheval. Il décrocha une.épée rouillée
du grenier paternel, et se rendant chez un titb-
lier de son village :-Mon brave, lui dit-ivuil-
lez nie prêter une monture pour une heurb.
L'hôtelier lui prêta une vieille jument qui n'étAit
pas à lui, et attendit en vain le retour de tèdi-
guîères....

C'était débuter à la façon de Du Guesclin,
qui commença par détrousser les voageurs....

nétre, et se penchant pour reconnaître lesgens
(qui frappaient sans interruption à la porte de la
rue.

-Capitaine dit une voix d'enfant, descendes
s'il vous plait, et allez au Louvre.

-Au Louvre ? fépliqua le sire de Losse':
c'est M. de Nançay qui fait le service des
gardes....

-Le roi vous mande tout à l'heure, reprit la
voix. Où trouver maintenant le capitaine Sa-
laboz.

-Le voici ! dit ce capitaine qui parut la
fenêtre, la bouteille et le verre en mains.

-Capitaine, on a besoin de vous à l'hôtel de
Béthisy ; M. de Cosseins vous instruira de ce
qu'il faut faire.

-Monsieur de Losse voyez si je me trompe!1
dit Salaboz à demi-voix: la danse de ces
païenss'en va commencer....

-Qui es-tu toi qui m'apporte un ordre du
roi ? demanda le sire de Losse avec défiance:
quelles gens sont avec toi ?

-Je suis page de madame Catherine, et six
arquebusiers, de la garde m'accompagnent.

-Dieu te garde, petit, bonsoir 1
Le sire de Losse refernia la fenetre, et se

disposa sur-le-champ à obéir aux ordres du roil,
sans que les joueurs se fussent dérangés pendant
ce colloque, Yves de Curson venait de gagner
au dernier coup de dés, et l'espoir de poursui-
vre cette heureuse veine augmentait son achar-
nement au jeu.' Jacques de Savereux qui avait
fait rafle sur l'argent de tout le monde, s'éton-
nfait tout haut (le ce bonheur inusité, ei discu-
tait déjà l'emploi de son gain ; la seule choie
qu'il oubliât dans ses projets, c'était l'achat
d'un pourpoint il se proposait d'acquérir dlavan-
ce toute la vendage de l'année.

-Mes amis et messieurs, dit le sire de Losse
à ses convives exceusez-moi de vous quitter
avaut l'aube, ainsi qu'il était convenu: le roi
me mande, mais je ne tarderai guère.... .N'ar-
rêtez pas de boire en attendant&

-Capitaine, cria Savereux qui d'un coup de
dés avait fait passer dans sa bourse ie reste de
ielle d'Yves de Curson, dites à Sa Majesté que
dame Fortune préfère les catholiques aux hu-
guenote, et que je viens de vaincre le plus ga-
lant homme de la Religion à coups de dés.

-La nuit sera chaude, dit Salaboz en se sé-
parant du caliitaine de Losse qui se rendait au
Louvre ; je n'ai jamais senti si belle soit dé sang
huguenot ! Au dire de monseiginieur le duc de
Guise, la saignée est bonne en .aot

(A continuet.)

L'HISTOIRE EN DÉSHABILLh

LE CONNÉTABLE LESDIGUIÈRES.
L'Histoire, - dans sa gravité, - ne .nontre

qu'un côté des choses et qu'une -face -des
hommes. Pour elle, les grands' personnýages
sont des acteurs qu'elle accepte et pose sur le
théâtre avec leur costume ét leur masque> L'a-
necdote, plus indiscrète, s'introduit dans la cou-
lisse, entr'ouvre le costume, soulève le masque;k
et derrière l'homme public, souvent fort en-
nuyeux, découvre l'homme privé,,presque tou-
jours amusant. C'est ce que. nouwallons tâcher
de faire dans uhe série de petita Aricles,-quîe
nous appelons l'HiIsToiRE EN DÉSRABILLÉ, afif
de justifier la légèreté du sac par celle de l'éti-
quette. Si nous avions moins de modestie...
et plus tic loisir, nous prodverions en troiapoints
que notre entreprise est très-gmve au fond,-
que l'anecdote est la véritable philosophie de
l'histoire, qu'elle seule donne. le mot de ses
énigmes et la clef de ses mystères, etc. Mais
nous préférons imiter ce philosophe qui prouvait
le mouvement en partant du pied droit.

Lisez, dans toutes les histoires et dans toûtes
les biogr'aphies, la vie du célèbre coénétá'ble
Lesdiguières, vous y apprendrez -qu'il naquit
dans le Dauphiné, en 1534f; qu?il devint un des
premiers chefs calvinistes, sous la ligne; qu'il
mérita et obtint toute la confiance de Henri IV,
qu'il vainquit le duc jde Savoiée; qu'il triompha
de même sous Louis XII; qu'il abjurra le cal-
vinisme à Grenoble et mourut au siège de 'Va-
lence, en 1626. Unie liste de batailles, et voilà
tout ! Quoi de moins intéressant que ce e to
de morts ou de blessés en partie double*i~

Feulletez, au contraire,-conmme n0Us en
avons eu la patience, pour votre plaisierss
niémoires de Tallemant, de Bassompierre, de
l'Estoile, de Sully, de Brantôme, de Mme de
Motteville et tant d'autres, qui dormzent dans les
bibliothèques d'érudits; voici lespcurieuses choses
que vous y trouverez sur Leadiguières.

François de Bonne, seigneur ale Lesdiguières,
était d'une excellente noblesse, mais n'avait pas
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